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FICHE TECHNIQUE

Scénario et réalisation Mani Haghighi

Montage Meysam Molaei

Image Mahmoud Kalari

Son Amir Hossein Ghasemi

Musique Peyman Yazdanian

Décors Amir Hossein Ghodsi

Costumes Negar Nemati

Production Mani Haghighi

Land Iran

Pays 2018

Durée 108 minutes

Langue/ST farsi/f/d

DISTRIBUTION

L'actrice: Shiva Mohajer Leila Hatami

Le réalisateur: Hasan Kasmai Hasan Majuni

L'épouse: Goli Leili Rashidi

La harceleuse: Annie Parinaz Izadyar

La mère: Jeyran Mina Jafarzadeh

La fille: Alma Aynaz Azarhoosh

Le policier: Herr Azemat Ali Bagheri

Le partenaire de tennis: Homayoun Siamak Ansari

La rivale: Sohrab Saidi Ali Mosaffa

FESTIVALS / PRIX

Berlinale 2018: Compétiton internationale

Neuchâtel International Fantastic Film Festival (NIFFF): compétition internationale

Festival International du Film Grolandais de Toulouse: Meilleur film, Amphore d'Or



SYNOPSIS

Hasan est furieux. Il est sur la liste noire et n'a pas été autorisé à faire de film depuis deux 

ans. Son actrice vedette s'impatiente et veut travailler avec un autre. Son épouse ne semble 

plus s'intéresser à lui, sa mère est vieille et perd la tête. Et le pire, c'est qu'en ville un tueur 

en série assassine l'un après l'autre tous les réalisateurs - seul Hasan est épargné! N'est-il 

pas le meilleur de tous? Mais le voici principal suspect de la série de meurtres.

RÉSUMÉ DU FILM

Un assassin sévit dans Téhéran. Il décapite les cinéastes les uns après les autres, leur 

grave au cutter «khook» (porc) sur le front et laisse leur tête dans le fossé ou dans un 

conteneur à ordures. On ne retrouve pas les corps. L’assassin reste lui aussi invisible mais 

tout le monde en parle, et quelqu'un s’étonne d’être épargné: Hasan, fan de rock qui a été un

cinéaste à succès mais est maintenant interdit de travail par l’Etat. Il n’a le droit de réaliser 

que des publicités.

Sa muse Shiva, qui a été son actrice vedette et dont il est amoureux, flirte avec un autre 

réalisateur qui lui propose un role dans un peplum... Son épouse s’est résignée au fait que 

Hasan soit de nouveau occupé à flirter avec ladite actrice. Ca n’aurait pas besoin d’être pire. 

Mais quand un metteur en scène médiocre après l’autre perd la tête (notamment Mani 

Haghighi), Hasan perd son sang-froid: n’est-il pas assez important pour finir lui aussi 

décapité dans le fossé? Et voici que soudain, il est accusé d'être le tueur en série. Une 

cinglée harceleuse diffuse la haine sur les réseaux sociaux, Hasan devient l'ennemi public 

numéro un. Il lui faut un plan diabolique pour s'en sortir.

Avec cette comédie satirique et fantastique très éloignée de l'image habituelle du cinéma 

iranien, l'irrévérencieux Mani Haghighi rappelle que le rire et la transgression sont les 

meilleurs remèdes à tous les obscurantismes.



BIOGRAPHIE DE MANI HAGHIGHI

Né en 1969 à Téhéran, Mani Haghighi a étudié la philosophie à la McGill University de 

Montréal avant de retourner en Iran pour se lancer dans la réalisation de films. Il est 

également acteur et auteur de scénarios. Il a notamment coécrit plusieurs des premiers films

du cinéaste iranien Asghar Farhadi oscarisé en 2011 pour A Separation, dont Fireworks 

Wednesday (2006), et joué dans le film About Elly du même Farhadi (2009). Son premier 

long métrage Abadan (2003) a été projeté en première au Tribeca Film Festival et son 

deuxième, Men at Work (2006), à la Berlinale (Forum du jeune film). Modest Reception, sorti 

en 2012, a remporté le NETPAC Award de la Berlinale (Meilleur film asiatique). En 2016, sa 

comédie 50 Kilos Albaloo (50 Kilos of Sour Cherries), troisième plus grand nombre d’entrées 

de l’histoire du cinéma iranien, a été interdite après l’intervention des religieux dénoncant sa 

liberté de ton. A Dragon Arrives! a vu en 2016 la première participation de Mani Haghighi à la

compétition internationale de la Berlinale, qui a aussi sélectionné Khook en 2018.

FILMOGRAPHIE

2018 KHOOK – PIG

2016 A DRAGON ARRIVES!

2015 50 KILO ALBALOO

2012 MODEST RECEPTION

2010 MEHRJUI: 40 YEAR REPORT

2009 HAMOON'S FANS

2008 CANAAN

2006 MEN AT WORK

2003 ABADAN



MANI HAGHIGHI À PROPOS DE SON FILM

UN RÉALISATEUR

Le héros de Khook est un cinéaste. En travaillant sur le scénario, j’ai remarqué que je 

connaissais beaucoup de petits détails sur le comportement des cinéastes. Et quand j’ai 

décidé de faire un film avec un réalisateur dans le role principal, il ne m’a plus été très 

difficile de monter l’histoire. J’ai pensé à tous les obstacles qu’un cinéaste iranien rencontre 

chaque jour: l’autocratie et la haine brutale qu’elle provoque en vous; l’injustice d’être sur la 

liste noire; l’inquiétude d’être mis en cause par l’Etat et le public; tout cela et les vies 

compliquées que nous menons avec nos conjoints/es, amoureux/ses et collègues de travail; 

les fans cinglés qui feraient littéralement n’importe quoi pour obtenir un role dans nos films; 

la jalousie professionnelle qui tourmente même les meilleurs d’entre nous et, surtout, les 

sentiments d’indignité et de honte généralement associés à la frime et au narcissisme qui 

vont avec la création artistique. Il y avait donc là un héros avec ces obstacles 

psychologiques sur son chemin, et je pouvais y voir une histoire.

UNE COMÉDIE

Comme tous les autres pays, l’Iran a ses tueurs en série. Je ne voulais pas faire un film basé

sur de vrais cas. Au lieu d’une histoire triste et tragique sur des meurtres, j’ai décidé de 

raconter l’histoire de ce ceux qui ne sont pas assassinés: ceux que le tueur a ignorés, pas 

remarqués. Seule une comédie peut leur rendre justice. Et voici Khook: une histoire drole à 

propos d’un cinéaste jaloux de ses collègues réalisateurs assassinés.

LES FEMMES

En Iran, le martyre est vénéré. Tu n’es pas un héros si tu ne meurs pas à la fin de l’histoire. 

Tu dois perdre le combat, sinon tu es un loser. Cela peut paraitre fou, mais c’est vrai: on 

n’est honorable que si l’on est intimidé, opprimé, que si l’on se fout de toi. C’est pourquoi 

mon héros se vautre dans son role de victime. Il aime la douleur. C’est un pleurnichard. Et 

comme tous les narcissiques, il a besoin de beaucoup d’attention. Il s’est donc entouré de 

femmes qui le maternent, soulagent sa douleur, flattent son égo tout en le guidant, en lui 

donnant des ordres, en le manipulant et en le trahissant. J’ai fait une liste: la mère, la femme,

la fille, la maitresse, la harceleuse. Des femmes fortes qui déterminent le cours de l’histoire 

et forcent le héros à réagir à leurs fantasques décisions.

AUTOBIOGRAPHIE

Quand on fait un film sur son propre milieu, il y a toujours un danger qu’il soit considéré 

comme autobiographique. Bien sur, il y quelque chose de moi dans Hasan. Les moments 

d’égocentrisme et les sentiments de rivalité font partie de la vie d’un cinéaste. Comme 



Hasan, je joue parfois de la guitare avec des raquettes de tennis! Mais il n’est pas le double 

de qui que ce soit. C’est un collage de petits traits d’une vaste palette de caractéristiques 

observées chez les cinéastes iraniens au fil des années. Je suis sur que certains de mes 

collègues voudront y voir des traces d’eux-mêmes. Il y a de gentilles blagues qui leur sont 

destinées, le tout dans un esprit ludique. Je pourrais devoir faire face à des égos blessés 

aussi bien parce que j’ai fait de l’humour ou que je les ai ignorés.

LES RÉSEAUX SOCIAUX

Dans le monde entier, les réseaux sociaux semblent être devenus une foule prête à lyncher 

contemporaine, une expression du mécontentement de masse. Tout comme les drones 

facilitent les tueries dans une guerre, Twitter peut transformer un jugement critique en 

massacre virtuel. L’amour du cinéma a toujours eu un coté sombre ou rodent l’obsession, 

l’envie et le harcèlement. L’anonymat permet à ce coté sombre de s’exprimer – les célébrités

que tu insultes tiennent littéralement tes mots dans leurs mains, sur leurs téléphones et 

tablettes, mais tu n’es pas là pour être tenu responsable de ce que tu dis, donc tu peux dire 

n’importe quoi. Ajouter ce poison aux vapeurs déjà nocives de l’insécurité des artistes peut 

transformer la vulnérabilité de la personne qui lit ces discours haineux en paranoia. Khook 

parle de ce basculement, cette soudaine panique face au verdict du peuple dont la voix est 

censée être représentée par les médias sociaux.

ENFANCE

Ma fascination pour l’industrie cinématographique remonte à mon plus jeune age. J’ai grandi 

dans une famille de cinéastes et commencé à aller sur les plateaux de tournage dès mes

dix ans. J’étais un petit garcon, c’était facile de passer inapercu. Je m’asseyais dans un coin 

et je regardais les réalisateurs au travail: certains s’épanouissaient en montrant leur autorité, 

d’autres faisaient semblant d’être détendus et posés. D’autres se donnaient beaucoup de 

mal pour prouver à tout le monde qu’ils savaient exactement ce qu’ils faisaient, certains 

aimaient travailler en improvisant et sous stress. Ces visites m’ont beaucoup appris sur le 

cinéma, mais surtout sur le comportement des réalisateurs: leurs peurs, leurs insécurités, 

leurs obsessions et leurs manies, leurs rêves, leurs égos.

LE CINÉMA IRANIEN

Mon premier long métrage, en 2003, a été refusé par plusieurs festivals. On a fait valoir qu’il 

ne s’agissait pas d’un film « iranien». Les films iraniens devraient être des contes simples, 

humanistes et innocents avec des structures narratives minimalistes, des acteurs non-

professionnels et une description réaliste. Abbas Kiarostami a créé de grands chefs-

d’œuvres à partir de cette méthode. J’aime encore beaucoup de ces films, mais je me sens 

un peu écrasé par le poids de leur héritage sur le cinéma iranien.
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